
Postulat 

Die Schweiz darf nicht den Musterknaben spielen: OECD-Mindeststeuer überprüfen 

 

Text 

Der Bundesrat wird beauftragt, in einem Bericht darzulegen: 

- welche volkswirtschaftlichen, fiskalischen und standortpolitischen Effekte die 

Einführung der OECD-Mindeststeuer in der Schweiz bisher entfaltet hat, 

- wie erfolgreich und effizient die Implementation der OECD-Mindeststeuer verläuft, 

insbesondere im Vergleich zu anderen OECD-/EU-Staaten, 

- welche Herausforderungen sich in der praktischen Umsetzung für Bund, Kantone und 

Unternehmen ergeben, 

- ob die aktuellen Diskussionen in der G7 sowie das Nicht-Mitmachen von wichtigen 

Volkswirtschaften Voraussetzungen für einen Ausstieg schaffen und wie dieser 

Ausstieg aussehen könnte. 

 

Begründung 

Die Schweiz hat die OECD-Mindeststeuer eingeführt in der Erwartung, dass viele andere 

Länder nachziehen. Dies hat sich nicht bestätigt. Angesichts der Tatsache, dass die aktuelle 

US-Regierung internationale Abmachungen mit Füssen tritt, ist nicht damit zu rechnen, dass 

weitere Staaten die Steuer einführen. 

Das ist stossend, weil die OECD-Mindeststeuer die steuerliche Eigenständigkeit der Schweiz 

massiv einschränkt und Unternehmen mit zusätzlichen Auflagen belastet. Die Regelung 

wurde unter internationalem Druck eingeführt, ohne dass klar ist, welche Effekte sie 

tatsächlich bringt. Aktuell müsste die Schweiz wohl damit rechnen, dass andere Staaten 

zumindest einen Teil des Steuersubstrats abschöpfen würden, falls sie aus der 

Mindestbesteuerung ausstiege. Hält die Schweiz aber an der Mindeststeuer fest, besteht 

mittelfristig die Gefahr, dass Investitionen abwandern, die wirtschaftliche Dynamik gehemmt 

und die Wettbewerbsfähigkeit unseres Steuersystems geschwächt werden. 

Der Bundesrat muss die Auswirkungen der OECD-Mindeststeuer deshalb kritisch prüfen und 

offenlegen. Nur so kann beurteilt werden, ob die Schweiz sich mit dieser Regelung einen 

echten Vorteil verschafft oder ob Anpassungen notwendig sind, um den Standort zu 

schützen und zu stärken. 

 

 

*** Version française ci-dessous *** 

 

 

  



*** Traduit automatiquement *** 

 

Postulat 

La Suisse ne doit pas jouer les premiers de la classe : réexaminer l'impôt minimum de 

l'OCDE 

 

Texte 

Le Conseil fédéral est chargé d'exposer dans un rapport : 

- quels effets économiques, fiscaux et politiques l'introduction de l'impôt minimum de 

l'OCDE a eu jusqu'à présent en Suisse, 

- dans quelle mesure la mise en œuvre de l'impôt minimum de l'OCDE est efficace et 

efficiente, en particulier par rapport à d'autres pays de l'OCDE/de l'UE, 

- quels sont les défis qui se posent à la Confédération, aux cantons et aux entreprises 

dans la mise en œuvre pratique, 

- si les discussions actuelles au sein du G7 et la non-participation d'économies 

importantes créent les conditions d'une sortie et à quoi pourrait ressembler cette 

sortie. 

 

Développement 

La Suisse a introduit l'impôt minimum de l'OCDE dans l'espoir que de nombreux autres pays 

suivraient son exemple. Cela ne s'est pas confirmé. Étant donné que l'actuel gouvernement 

américain bafoue les accords internationaux, il ne faut pas s'attendre à ce que d'autres États 

introduisent cet impôt. 

 

Cela est choquant, car l'impôt minimum de l'OCDE restreint considérablement l'autonomie 

fiscale de la Suisse et impose des contraintes supplémentaires aux entreprises. Cette 

réglementation a été introduite sous la pression internationale, sans que ses effets réels 

soient clairement établis. À l'heure actuelle, la Suisse devrait s'attendre à ce que d'autres 

États prélèvent au moins une partie de l'assiette fiscale si elle renonçait à l'imposition 

minimale. Mais si la Suisse maintient l'impôt minimum, elle risque à moyen terme de voir les 

investissements partir à l'étranger, le dynamisme économique freiné et la compétitivité de 

son système fiscal affaiblie. 

 

Le Conseil fédéral doit donc examiner de manière critique les effets de l'impôt minimum de 

l'OCDE et les rendre publics. C'est la seule façon de déterminer si cette réglementation 

procure un réel avantage à la Suisse ou si des ajustements sont nécessaires pour protéger 

et renforcer la place économique suisse. 


